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Dixième année. W" 36. Samedi 7 Septembre 1872.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les Samedis.

PK IX 1»E l/ADOÜ'SiEMEUT :

pour la Suisse : un an, 4 fr ; sil mois, 2 fr.; trois mois, 1 fr.
Pour l'étranger : le port en sus.

Toute demande de changement d'adresse doit
être accompagnée de 20 centimes. — Cette valeur

peut être envoyée en timbre-poste.

Le Paupérisme et la Charité dans le canton
de Vnud.

La nature des dépenses publiques d'un peuple
est un indice certain du développement auquel il
est arrivé, et, sous ce rapport, les républiques suisses

ne peuvent que se féliciter de l'emploi de leurs finances

quand elles les comparent avec celles des grandes
puissances qui l'entourent, où les dépenses militaires
surtout, puis celles pour leurs souverains, leurs

grands dignitaires et leurs hauts fonctionnaires,
absorbent la meilleure partie de leurs budgets.

De même que sa grande sœur, l'Union américaine,

la Suisse place en première ligne le soulagement

des pauvres et l'instruction publique.
Dans le canton de Vaud, par exemple, d'après les

recherches qui viennent d'être faites sur le paupérisme,

on compte 9,000 personnes, adultes ou
vieillards, assistées régulièrement, pour une population
de 230,000 âmes. Leur répartition dans les districts
donne des résultats assez singuliers par le contraste
qu'elle présente avec la richesse présumée de la
contrée. C'est ainsi que Lavaux en compte 800; Echal-
1ens, 700; Moudon, le Pays d'En-haut, Oron, Orbe,
Yverdon,Cossonay. 600 environ chacun, Lausanne,
Grandson, 500; Aigle, Payerne, 400 à 450; Morges,
Vevey, La Vallée, Aubonne, 300 à 350; Nyon, Rolie,
Avenches, de 150 à 250.

Les secours qui leur sont distribués se montent
à 1,170,000 francs, dont 182,000, près du 15 pour
cent, sont fournis par l'Etat et ses divers établissements,

le surplus par les communes.
Ces secours s'élevaient, en 1834, à 500,000 francs;

ils ont donc plus que doublé en trente-six ans.
A cette date, on comptait dans le canton 18,900

assistés, dont le tiers ne recevait que des secours
casuels. Il en résulte que le nombre des pauvres
tend à diminuer.

Les 62 établissements privés qui existaient alors,
et dont le tiers ne possédait aucun capital, n'ayant
d'autres ressources que des dons, des legs ou des
collectes distribuaient annuellement près de

80,000 francs. Les nombreux établissements créés
depuis Iors : l'Asile des aveugles et celui pour les
enfants malades, à Lausanne; la Société pour les

Un peut s'abonner aux Bureaux des Postes;— au magasin
Monnet, place de Saint-Laurent, à Lausanne; —ou ens'adressant

par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois. —Tou'e lettre et
tout envoi doivent être affranchis.

ouvriers malades et l'hospice du Samaritain, à

Vevey; l'Asile pour les vieillards, à Yverdon ; l'hospice

de Saint-Loup et les diverses infirmeries
disséminées dans le canton, permettent de tripler
aujourd'hui ce chiffre et de le porter à plus de

240,000 francs.
Pour terminer, mentionnons l'institution

nouvelle, et si prospère, des Sociétés de secours mutuels,
qui formait déjà, en 1866, trente-cinq sections, avec

plus de 5,000 membres. Alex. M.

Une joyeuse escapade.
Nous étions dix. Notre course élait improvisée,

ce qui est, le plus souvent, une condition de réussite

; le lemps était superbe, les gourdes pleines,
les esprits bien disposés. Nous avions donc en mains
tous les éléments d'une charmante partie de plaisir.
Il y avait cependant à l'horizon un point noir, but
de notre voyage.

Le train file, le paysage se déroule rapidement
devant nous; le soleil du matin élève doucement au-
dessus de la crête des monls ses gerbes de feu, qui
font éloiler dans les gazons et sur les arbres des

millions de gouttes de rosée. L'air est pur et frais,
et nos cœurs sont légers. Mais bientôt la belle

nappe du Léman disparaît, le tunnel de laCornallaz
engloutit notre véhicule, comme un boa engloutit
sa proie, et les noires collines du Jorat limitent notre
horizon. — C'est à la sortie de ce tunnel, qu'à
l'inauguration du chemin de fer d'Oron, M. Eytel s'écria
d'une voix émue, en se tournant vers les étrangers
invités à la fête : « Messieurs, je vous présente le

canton de Vaud » Le contraste est en 'effet si frappant

que nous comprenons l'enthousiasme de notre
député, en quittant cette voie souterraine pour assister

à l'un des plus beaux spectacles que la nature
puisse offrir aux touristes qui visitent notre pays.

Vauderens nous annonce le canton de Fribourg ;

et là, comme dérivatif à l'impression qu'on éprouve
en mettant le pied sur le sol fribourgeois, terre
classique des curés et des madones, nous prenons
au buffet, malgré l'heure matinale, un bon verre de

vin pour arroser un œuf cuit dur, prélevé sur nos

petites provisions de voyage.
Tous les visages sont souriants ; le train poursuit

sa marche, et, au bout de quelques instants, la
vieille tour de Romont, hantée par des centaines de

corneilles, nous salue au passage.
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'2 LE CONTEUR VAUDOIS

Partout les petits clochers des temples catholiques
émergent au-dessus des arbres et brillent au loin.
De distance en distance des croix, des saints en

niche et des paysans fribourgeois qui nous regardent

passer la bouche ouverte, les yeux écarquillés, les

mains pendantes, osseuses et lourdes.
Poussons plus loin. L'aspect change, l'œil plonge

sur les pittoresques gorges au fond desquelles coule

la Sarine. Le Moléson se montre radieux et tout
inondé de lumière. La tour de St-Nicolas dessine

ses tourelles sur le ciel bleu, le train diminue
sensiblement de vitesse, il s'arrête, nous nous
arrêtons... voilà Fribourg, la ville de l'évêque Marilley

Ici, je dus passer par une terrible épreuve. Je

n'avais pas encore vu Fribourg, j'y venais pour la

première fois. Aussi tous mes compagnons de m'en-
tourer : « Voilà, me disait l'un, où notre bataillon
s'est arrêté en 1847; voilà cette maison qui était
armée jusqu'aux dents et que j'ai enlevée à la baïonnette

; voici, disait un autre, le collège des jésuites
où je suis monté à l'assaut avec ma compagnie ;

l'affaire fut chaude, prompte, dicisive. Il est vrai

qu'il n'y avait pas un ehat dans le couvent. Et

remarquez cette porte de cave, là, sous le lycée. A la

tête de douze hommes, je pénétrai dans le souterrain,
qui tomba entre nos mains après une heure de travail

; des vases immenses remplis de vins excellents

réparèrent nos forces : il était temps ; nous
avions jusque-là constamment combattu... une soif
horrible Au loin, s'écriait un troisième, on aperçoit

le bois de Dailleltes. J'y passai une nuit
affreuse; les boulets de la redoute coupaient avec fracas

les sapins à 30 pieds au-dessus de nos têtes ;

nous étions donc là, dans les ténèbres, entre la vie

et la mort; aussi, m'armant de courage, je me
couchai derrière une grosse pierre et j'attendis le
malin. »

Les récils de ces glorieux faits d'armes m'arri-
vaient à flots de tous les côtés ; j'étais entouré d'un
véritable groupe de héros, dont rien ne put tarir un
moment l'éloquence qu'un bon petit déjeuner au
Grand-Hôtel de Fribourg.

Nous étions tous de grands amateurs des courses
de montagne, seulement nous aimons les faire en
voiture. Avant de nous livrer à ce genre de

locomotion, nous jetâmes un coup d'œil dans la grande
nef de St-Nitolas, où priait une jeune femme, que
nous retrouvâmes sur le pont suspendu quelques
instants après. Elle était gracieusement accoudée
sur un prie-Dieu ; ses cheveux bouclés, s'échappant
d'un petit chapeau richement garni, laissaient retomber

leurs boucles soyeuses sur ses épaules. A la
ceinture de sa robe gris-perle s'élevait, large et touffu
comme un gros épinard, un nœud de ruban dont
les bouts traînaient à terre.

De temps en temps, cette humble et sainte femme
interrompait sa dévotion pour favoriser les curieux^
qui entraient d'un regard pieux peut-être, mais
coquettement langoureux.

Nous remarquâmes dans ce temple de la capitale
fribourgeoise une main de papier suspendue à
l'entrée, probablement pour attirer l'attention de la

Vierge sur quelque pauvre diable affligé d'un panari
ou de tel autre mal. A la vue d'un pareil bigotisme,
on s'éloigne et l'on n'en peut croire ses yeux. C'est

sous cette pénible impression que nous passâmes le
grand pont suspendu. Bientôt on s'arrête, frappé
d'admiration devant cette construction aussi hardie
que gigantesque. On plonge un regard étonné dans

l'abîme, et l'on cherche à se rendre compte des

immenses travaux nécessités par celte œuvre de`

génie.
Mais on ne tarde pas à être détourné de ces

réflexions par des hurlements lugubres, désordonnés,
qui se mêlent au bruit de la rivière et aux mille
autres bruits qui montent des ateliers et des fabriques

de la ville basse.
Ces cris sauvages partent des fenêtres du

pénitencier, dont la Sarine baigne Ies vieux mûrs. Les
détenus s'accrochent aux barreaux, se suspendent,
grimpent comme des bêles `fauves dans une ménagerie,

et se livrent à ces concerts effrayants dont
on devrait bien faire grâce aux nombreux étrangers
qui visitent les ponts.

Mais voici nos voitures; montons-y, et en route!...
Vous voudrez bien, chers lecteurs, nous accompagner

durant notre voyage, que nous continuerons
dans le prochain numéro. L. M.

-¦<>¦<>'¦¦:¦¦ o-o-o—

lies noms de famille et le patois.
IX

Sueur,, Lassueur, Lesueur, viennent de sueur,
qui signifie : savetier, cordonnier ; du latin sutor.

Wagnon, Vuagnaux, fermier, et proprement
semeur; de là notre verbe vâgnî ou voígní, semer.

Gauthier, Gaulhey, de gaultier, bûcheron ; en

patois picard et normand, gault signifie forêt, jeune
taillis; vient du vieux saxon gualt.

Bocherens, Bochaton, de botséran, botcheran,
bûcheron.

Gagnaux, Gainier, laboureur; gaignier, labourer

; gaignage, terre labourée :

Ia sera tant d'en champ aller
Por nos terres à yaignier.

(Anciens fabliaux.)
Tant cheminai par forests et bocages,
Que rencontrai du cerf dans les gaignages.

(Du Fouilloux, sous Charles IX.)
Bergier, du vieux français bergier, nourrisseur de

bestiaux, éleveur.

Fayod, Fayet, berger de brebis; du patois faïés,
brebis.

Grangier, Granger, gardien d'une grange, loueur,
fermier ; c'était aussi le batteur en grange.

Pilicier, Pelissier, pelletier, et plus spécialement
ceux qui vont de village en village acheter les peaux'
de bêtes.

Parmentier. Vieux français. On donnait ce nom
à l'ouvrier qui lustrait les étoffes.

Maige et son diminutif Maget, du patois maidze,
qui signifie : empirique, charlatan. On dit d'un
homme qui a consulté un de ces empiriques sans
succès : La tant volke sé maidzí qu'ora ie cassé sé

coquié.
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